
Procédés
orangistes

On lira avec intérêt Ira coaeiicn- 
tâirra suivant* publié* <lai>» la 
l'reusc île Montréal, et ayant trait 
aux procédée nrangietra : f J

Une loge orangnte île Montréal 
a adopté dernièrement deux réso
lution* originale* nu 'il inqMirtc de 
souligner. U’une était à l 'effet 
d'envoyer de l’argent et do» sym
pathie» aux protestants de I ’Uls
ter; l’autre, ail nom de la liberté 
de la prenne, condamnait le Xlaitre 
Général de* Po*^s, l'honorable M. 
Pelletier, pour avoir interdit I li
nage des malles canadiennes à la 
“Menace"’, feuille obscène, impri
mée à Aurora. Missouri, et calom
niant de la façon la plus infime 
lue ordre* religieux catholique* du 
Canada. Ce journal indécent et 
pornographique avait néanmoins 
trouvé à Aurora, Ontario, de» ad
mirateurs asm-1 fervents pour en 
faire une édition canadienne, im
prégnée du même esprit et affu
blée du même nom. Dans le* expli
cation» qu’il a données à la Cham
bre de» Commune* *ur cet inci
dent, l’honorable M. Pelletier a 
prétendu que aa ligne de conduite 
fui avait été dictée par la loi des 
poste* qui a’oppooe à la circulation 
en Canada de tonte publication im
morale.

D’ailleurs, Il n’a agi que *ur la 
recommandation de non sous-mi - 
niatre, M. Coulter, un protestant 
qu’on n'accusera pas d'être l’ins
trument dn Pape et de la hiérar
chie catholique.

L'honorable M. Pelletier a mie 
au ban l’édition américaine et a 
averti le* éditeur» de la publica
tion canadienne qu’il* *e verraient 
également refuser le service des 
malle*, s’ils imprimaient de pa
reilles obscénités. De là le* protes
tations de la loge montréalaise.

Des Orangistes d’ici et d’ailleurs 
croient-ils qu'on peut calomnier et 
insulter gratuitement le* religieux 
et le* religieuse* catholique* du 
Canada sou* prétexte d'user de la 
liberté de parler et de penser f II 
noua semble que ce* messieurs ré
clament plus de liberté qu'ils no 
paraissent disposé* à non* en ac
corder. *

Car, si nous n'avions que la li
berté qu'ils veulent nous donner, 
il y a longtemps que notre langue 
et notre religion seraient dispa
rues. Si la brochure interdite 
avait attaqué les ministres protes
tants du Canada, M. Pelletier au
rait reçu des félicitations des lo
ges orangistes.

Tout homme juste et de bonne 
foi ne peut qu 'approuver M. Pel
letier et si la “Menace”, d'Auro
ra, Ontario, n’est pas plus respec
table que la “Menace", d'Auro
ra, Mimouri, elle devra, elle aussi, 
subir le* rigueurs de la loi.

Nou»' voulons bien respecter 1er 
opinions religieuses des protes
tant» et nous n 'objectons pas à ce 
qu'il* critiquent le catholicisme 
comme doctrine et d’une façon 
abstraite asns insulter aucun grou
pe de ceux qui la professent. Nous 
vivons dans un pays chrétien, peu
plé par de* catholique* et de* pro
testants qui ont intérêt à vivre 
dans la paix et dans l'harmonie. 
Les inanités gratuites faites au 
olergé protestant ou catholique no 
doivent pas être tolérées.

Quant à cet envoi de sympathie 
et d’argent aux gens de I ’Ulster, 
nous avons peu à dire, excepté que 
les orangistes de Montréal se mê
lent d’une affaire qui ne les re
garde pas et qu’ils prennnent 
sciemment parti pour un groupe 
de citoyens britannique* en révol
te ouverte contre l'autorité légiti
me. On saura maintenant ce qne 
valent ce* bruyante* protestations 
de soumission au roi et cette loyau
té qui fait porter d'une main le 
drapeau britannique et de l’autre 
le fusil dn révolté.

Madame
Yorska

Rapide voyage
Vancouver, fl.—I# H.F. Niagara 

est arrivé dans notre port la se
maine dernière avec plus (le f>00 
passagers. A bord se trouvait 
lord Rochdale, accompagné de M. ,f, n. Lord ; les deux voyageur» 
ont immédiatement pris le train 
de irait, en route pour l’est, où ils 
s'embarqiier/uiîVpour l'Angleterre. 
Le navire a établi nn record de 
vitesse entre Sydney et Auckland, 
Nouvelle-Zélande, accomplissant 
le trajet en trois jour» et une 
heure ; il a aussi établi un record 
entre Honolulu et Victoria, fai
sant le voyage en cinq jours et 
dix-nenf heures,

Dialogue épistolaire.
“Mon cher éditeur.
“Veuillez lire attentivement Je 

poème que j'ai le plaisir de vous 
adresser et me donner votre avis 
bien sincère , pendant qne je suis 
dans le fen de la composition. v ”

—“Mon cher poète,
"A vous perler sincèrement, 

comme von* me le demandez, je 
crama fort qne ce ne soit pas le 
feu qu'il faille mettre dans la 
composition, mai* nue ce soit cette 
composition (pi ’il faille mettre 
dans le feu.., ”

La venue prochaine de Mme 
Yorska constituera dans la Capi
tale un événement Artistique dont 
le public saura nans doute liéuétl- 
eier. Le» éloge* (pic la presse 
montréalaise vient de décerner à 
la protégée de Mme Sarah Bern
hardt sont de nature à attirer au 
théâtre Russell une foule (Tes plus 
nombreuse*.

Madame Yorska jouera ici “La 
Vierge Folle", lundi soir et “Phè
dre", mardi soir.

Voici ce (pie le Camilla de Mont
réal dit de l'interprétation de ces 
deux pièces, jouée» dan» la tné- 
t ropole^l* semaine dernière :

“Un public aaaez nombreux s'é
tait rendu au H is Majesty'», hier 
soir, pour entendre Madame Yors
ka et sa troupe dan» la fameuse 
pièce de Henry Bataille "1st Vier
ge Folle".

L'oeuvre de H. Bataille a été 
interprétée de magistrale façon, et 
vraiment, il convient de féliciter 
Madame Yorska pour la manière 
vraiment digne d'éloge» avec la
quelle elle a enlevé le rôle de Fan
ny Armauray.

U'est, à mon sens, le grand suc
cès de Madame Yorska depuis 
l'ouverture de la présente saison 
de comédie française.

"La Vierge Folle” est une oeu
vre pathétique, tragique au suprê
me, dont la qualité dominante est 
à coup sûr d’être écrite dans un 
style pur et châtié et de présenter 
de» situations empoignantes et 
d'un réalisme saisissant.

L'intérêt s'y maintient ferme. 
Nul ne peut prévoir à quel dénoue
ment aboutira l’intrigue à la toi» 
si angoissante et si palpitante, 
(pii fait la hase de ce drame inti
me de famille.

L’oeuvre esf une de celle» qu’il 
convient de connaître et qui méri
te d'être entendue.

Madame Yorska s'est taillé un 
lieeu et franc snccè* dan» le rôle 
ardu et difficile de “Fanny Ar- 
mauray ". On Va applaudie, on 
l'a acclamée, et à la fin du troi
sième acte, elle a dû revenir sa
luer plusieurs foi». . Bravo à Ma
dame Yorska!

Quant à Madame .Jeanne Far- 
nès. elle a an donner au rôle de 
Diane de ('liarance, une personna
lité vivante. Elle en a fait un 
de ses plus grands sucré*, et sa 
Diane est toute de grâce, d'ingé
nuité et de vie. Tontes no» féli
citations.

Mesdames Norton et Defrance, 
dan* leurs rôle» respectifs, sont 
bien.

M. José Ruben a fait un Marcel 
Armauray très énergique, un peu 
froid, peut-être, dans certaine» 
scènes, mais il a su se montrer à 
la hauteur de la tâche* BravoI

MM. Roman, Anvray, Iaiir et 
Gaillard, complètent cette excel
lente distribution.

IÇt pour “Phèdre”!
Hamedi soir, la troupe a joué 

“Phèdre". La célèbre tragédie 
de Racine est bien connue de nos 
lecteur». Nous ne dirons qu'un 
mot de l'interprétation. Ve ne 
fut pas un succès. Madame Yors
ka, dans le rôle de Phèdre, a re
cueilli de* applaudissement* répé, 
tés A la suite de certaines scène* 
bien jouées. M. José Ruben, (Hip- 
polvte) a cependant eu besoin 
des secours dn souffleur 
pendant toute la pièce. M. André 
Roman jouait Thérèse, M. Iioir, 
Theramene, Madame Jeanne Far- 
nèa, Arieie. L’auditoire aurait cer
tainement préféré voir une autre 
actrice que. Madame Mary Norton 
dan» le rôle important d’OEnone.

Il est incontestable qne certai
nes scène* ont été bien rendue*. 
Mais certain» rôles principaux et 
l’ensemble laissaient A désirer.

----------s.» —-

Le eervlee du G.R.R 
done l’Atlantique

Au cours de cette saison, la 
(lotte du Pacifique Canadien sur 
l’Atlantique «era augmentée de 
deux nouvelles unités (pii seront 
destinée* an transport des passa
gers de deuxième et de troisième 
classe.

le* deux navire* qui sont sem
blables, ont été construit* A Glas
gow, Ecosse, par Barclay, Curie et 
Co„ et seront bien' if prêt* A pren
dre la mer. Ils ont été spéciale
ment construits pour le service de 
VAtlantique cl comportent toute» 
les commodité» |imir le» passager*.

Ils ont ,120 pieds de longueur et 
64 pieds A leur plu* grande lar
geur ; chaque navire pourra conte
nir 120 passagers de deuxième et 
1200 (l'entrepont; ils pourront 
transporter en outre une eargai 
son d'environ 6,000 tonnes. J*1» 
deux paquebot» auront un tirant 
d eau (te’ 27.5 pieds et une vitesse 
approximative de 11 noeud».

I#s vaisseaux sont éclairés et 
ventilés d'après te» système* les 
plus modernes. Ils s'appelleront

Misannabie", et “ Metagama”.

Epitaphe d'un menteur :
Accablé par un coup subit 
Valère a passé dan» l’onde noire. 
C’est nn fait qne von* pouvez

croire.
Car ce n’est pas lui qui l’a dit.

Sous le titre Tail ilag rl kermea- 
-v(.v, la l'ali ii de Montréal dit cÿ 
qui suit :

Nous avons Iwaucoup il 'admira
tion |Miur les peraonne» qui »e dé
voilent pour organiser de* secours 
en faveur des oeuvres de bienfai
sance de notre ville. Leur altruis
me est d'autant plu» méritoire 
qu'il ne peut porter de fruits 
qu'en triomphant de la naturelle 
indifférence de la foule et du mau
vais vouloir de plusieurs. Le tra
vail des zélateur»—qui sont pres
que toujours de* zélatrice»—est par 
suite le plus souvent très mal ré
compensé. Ainsi la kermewe ré
cemment organisée. pour l'Union 
Nationale Française a rapporté, 
nous dit-on, pour cinq jours de 
travail ardu d'une légion de da
me* et de jeunes fille», moins de 
trois mille dollars, lai “Fête des 
Berceaux", «u profit de I"hôpital 
Sainte-Justine—une oeuvre qui de
vrait mieux que toute autre atti
rer toute» le* sympathies, puis
qu'elle secourt le* enfanta mala
de»—n'a donné guère plus de 
cinq mille dollars, pour dix jours 
de tout *» que I ingéniosité de 
dame* charitable* pouvait exercer 
de pression sur la bourse de nos 
concitoyen». Une autre oeuvre 
pour l’enfance a recueilli ces jours 
dernier* ♦3,500 dollar* au moyen 
du “lag day”, en travestissant 
une journée entière en mendiante* 
peut-être un millier de jeune* 
fille*.

Ce sont de piètres résultat*.
Il» prouvent que le public n’ai

me pas qu ’on lui demande de l'ar
gent.

Et, comme il faut bien que le* 
oeuvre* de bienfaisance vivent,— 
nous n1?n avons pas trop—il fau
dra .qu’elle* pourvoient par d’au
tres moyen* A leur subsistance.

I#s oeuvres de bienfaisance ont, 
dans notre ville, une existence 
beaucoup plu* précaire. Elles 
sont trop exclusivement laissées à 
la charité privée, ce qui implique 
qu'une partie de la population ne 
leur donne jamais, et que l’autre 
partie, par suite, trouve qu’elle a 
trop A donner.

C’est pourquoi il faudrait en 
venir A un autre système. Et le 
seul système rationnel, c'est une 
plus large contribution de l’admi
nistration municipale au support 
des oeuvre» de bienfaisance de la 
ville. Jai ville distribue des sub
ventions A la plupart des institu
tion» de charité, mais dans une 
mesure insuffisante. A la vérité, 
puisque ces institutions servent la 
ville toute entière, elles devraient 
être entièrement A la charge de la 
collectivité. Ce serait le seul 
moyen de forcer tous les citoyen* 
sans distinction A faire leur part 
pour le service public d’assistance.

Nous n "espérons pas que la ville 
municipalisera les oeuvres de bien
faisance. mai* nous souhaitons 
qu’elle les aide plus libéralement.

!*•* hôpitaux, le» refuge» de 
vieillards et d’orphelins, les asiles 
ménagés aux miséreux, toutes nos 
institutions philanthropiques, dis
posant de plus de ressource», se
ront plus A l’aise pour exercer 
leur ministère: nos femmes et no* 
jeunes filles seront dispensées de 
demander l’aumône pour leurs 
oeuvres, et le public s'acquittant 
par la taxe envers le* pauvres, 
sera délivré des “tag days” et (1e* 
kermesse* qui n’ont pas se* sym
pathies.

Lee “K. ôt C.” 
ee décarément

La dan— /ta—aim
(De la Vérité, de Québec.)

("est un “décarêmage” en rè
gle chez la gentc chevalière amé
ricaine.

last organes irlandais sont rem
plis de comptes-rendu» de “ Easter 
dance" et de “Post-Easter dan
ce”, etc.

Que nos lecteur» n’aillent pas 
croire (pi "lin “Easter dance” 
veut dire que nos “K. of C.” dan
sent la gigue simple. Oh! non, 
certes !

C’est A la valse qu’on se livre 
quand ce n'est pas au tango.

Et quel luxe dans ce* salles de 
danse! Et les toilette* liasse», 
très basses de» (lames N’en par 
Ions pa.» davantage

la-s “Filles d’Isabelle" (pii 
semblent être l’ordre femelle des 
“K. of C." fournissent le plus 
souvent des damieuses expertes 
aux “ Easter dance*" et A tou» les 
autres “dancing parties".

lies "K. of C." sont le* pijlera 
de la danse paroissiale, leur oeu
vre par excellence.

En attendant que Rome Approu
ve leur rituel, ce qni tarde “nn 
peu”, le» “K. of C." tuent le 
temps en dansant, tantôt sous 
prétexte de se décarêmer. tantôt 
«on» prétexte de faire la charité 
ou tonte autre oeuvre pie.

Heureusement pour le* catholi
que» apoalolypiro, romain*, qni 
n'ont pas I'(âpriCapiérieain extra- 
progrrasif, la danse pascale n euf 
pas encore une, institution catholi
que. ” •

Maître du port 
tie Québec

Montréal, fl.—L» dépêche -V 
Québec annonçant la nomination 
du capitaine J. A. Murray au pos
te de maître du port de Québec, 
a été_ reçue avec joie dans cette 
ville.-où le capitaine, au cours de 
son stage à l’emploi dn Pacifique 
Canadien, ne a'est fait que dé» 
amis.

Sa longue expérience avec le pu
blic voyageur et sa von naissance 
de la route de l’Atlantique, le 
qualifient amplement pour le (xwte 
important où on l a nommé, la- 
capitaine Murray prit le comman
dement de l'“Empress of Britain” 
en 19V6, lors de son lancement, 
et resta sur ce navire jusqu’en 
février lfftti, alors qu’il fut trans
féré sur l’“Empress of Ireland".

Cette nomination rat doublement 
intéressante par ce fait que le ca
pitaine H. G. Kendall, qui a été 
nommé commandant de 1 ’“Em
press of Ireland" en remplace
ment du nouveau maître du port 
de Québec, était autrefois maître A 
bord duV'Montrose" et contribua 
A la découverte du fameux docteur 
Urippen sur ce navire.

I*- “Rnthenian" dont le capi
taine Kendall avait la charge, rat 
arrivé A Québec aujourd'hui et re
tournera en Angleterre «ou» la 
direction du premier officier du 
ls>rd.

I<a position de maître du port 
de Québec comporte un salaire 
élevé et rat toujours ambitionnée 
par plusieurs capitaines au long 
cours.

Ces Maux 
de Tête

S’il* sont causés par les 
yeux, l'usage de lunettes est le 
seul remède.

Ne remettez pas, consultez 
de suite

A.-M. BELANGER
Spécialiste

Optométriste.

Je spécialise sur la vue et 
chaque examen des yeux est 
fait par Iç* Méthodes Scienti
fiques le» plus moderne», 
acquises durant huit années de 
service avec le* »|>écialîstê» le* 
plus habiles de Boston.

Lunettes et Lorgnons 
$1.50 es montant

A.-M. BELANGER
26 RUE, RIDEAU,

Port» voisine de chez Büsky 

Téléphone: Q. 4966.

Rappelez-von» bien du nom et 
de P adresse.

Le samedi soir Anniversaire

Un aoir, un vieillard, ami d’Au
ber, descendait avec le maestro 
l'escalier de l'opéra. "Hé, hé, 
mon ami, noua nou*faisons vieux” 
—“Que voulez-vouai répondit Au
ber en souriant, il faut »e résigner, 
puisque vieillir rat le seul moyen 
de vivre longtemps.’’

Un jeune homme timide se pré
sente dans une maiaon de commer
ce dirigée par deux frères associés.

Il entre dan» le bureau de l’un, 
et, tout interdit :

—Pardon, monsieur, balbutia-t- 
il, rat-ce A voua ou A monsieur "vo
tre frère que j'ai l'honneur de 
parler J

I.’autre froidement :
—C’est à mon frère, monsieur.

On présente au petit Toni un 
négrillon de cinq ans.

Toni considère longuement l’en
fant de» tropique», puis, grave
ment, pour entrer en conversation :

—De qni donc es-tu en deuil, 
dis T

Départ précipité.
—Joseph, il faut que je sois A 

la gare dans une heure. Dépêchons.
—Quels bagage» monsieur em

porte-t-il t
—Une valise seulement, la vali

se traditionnelle... allez vite la 
chercher.

Retour de Joseph avec (leux va
lises et un air liête.

—Ma foi, je ne suis pas Men 
connaissant, monsieur voudra bien 
choisir la plus traditionnelle des 
deux !

lo, Chez l’oai’rif r soôre. 

7*Tr»c,Htaine rat finie. Iv travail est 
'ci .nine ; les ouvriers vont ■ partis 
n «c jetant un joyeux bonsoir.

Son salaire tintant dans sa (lo
che, I ouvrier ae hâte, content ; il 
lui tanle de revotr sa femme, ses 
enfants, sa maisonnette, qu’il U'a 
fait qu entrevoir pendant six 
jours.

Une propreté minutieuse embel
lit la modeste ehamhrette, et le 
poêle reluit comme de l’or; la fem
me et Ira enfant* tout joyeux, re
çoivent le péri- A son arrivée dans 
son humble domaine.

la» salaire, honnêtement gagné, 
suffit A la m" e de famille, c'est 
la vie de son entourage bien-aimé : 
elle trouve même quelque peu A 
mettre de côté A la Caisae Populai
re. Cette modeste épargne n’est*- 
clic pas le gage de ara vertu» f

Kl (a juif et la pair. fruit* d'un 
travail béni, régnent dan* ce froa- 
ilMille petit rogaume.

2o. Chez l'ouvrier bureur.
La semaine rat finie, le travail 

rat terminé ; le père ne viendra 
pas, la nuit rat déjA avancée.

A la lueur de la lampe mou
rante, tristement, l’un après l’au
tre, Ira enfants vont prendre le 
repos : le sommeil pèse sur ces pe
tits yeux ; la mère seule ne dort 
pas.

I.n malheureuse ! elle se glisse 
silencieuse hors de la pauvre eham
hrette, clic sait bien où elle doit 
aller le chercher: elle connaît trop, 
hélas! le lieu maudit.

Elle y trouve son époux ivre ; 
la moitié du salaire cat déjA dé
pensée. Alors elle le supplie de la 
suivre, elle lui parle doucement, 
elle ne lui adresse pas un mot de 
reproche.

Elle l’amène jusqu'A son lit, 
endormi et presque sans connais
sance. elle l'y étend avec aoin. puis 
elle tombe elle-même à genoux.

—Man Men! comment tant cela 
finira-t-il f

Jeunes filles, ne mariez paz nn 
buveur.

La Lumière, de I-évi*.

Madame appelle «a cuisinière.
—Félicité, lui dit-elle, vous fe

rez pour ce soir le pot-au-feu.
La domestique embarrassée— 

Impossible, madame, il est cassé.
—Maladroite, comment avez- 

vous fait ça!
—C’est hier soir, madame, en 

prenant mon bain de pieds.
• es

Epitaphe d’une bavarde :
CLgit Madame Marguerite,
Qui ne fut ni grande ni petite, 
Elle mourut le deux du mois,
Se taisant pour la premièr’ fois.

Noire confié<v franco américain 
la Hazitte, de Fall River, Masa.. 
vient d'entrer dans sa deuxième 
année d’ezistclr e Kl A l 'occasion 
de cet anniversaire, la tlazrtti a 
adressé a* Saiut-l’ère une suppli 
que A laquelle le Pape a répondu, 
envoyant sa bénédiction apostoli
que.

Nous offrons nos meilleurs voeux 
de succès A la (iazette.

Ralandard discute avec un coi? 
cierge sur le prix d'un petit appar
tement.

—Huit cents franc», c’est cher 
pour deux chambres et un cabi
net, dit-il.

la» concierge, sévèrement :
Demandez au pays ce que pa

reille chose lui coûte.

Pour rire
Au cercle.
On demande A Guy des nouvel

les de «on nnclç.
Il vit toujours!

Guy avec amertume :
—De plus en plu». C'est deve

nu chez lui une manie.

Epitaphe d'un perroquet:
Ci-gît Jacquot, trépassé de vieil

lesse
Et tendrement chéri de sa mai-

II ne parla jamais qu 'après autrui. 
Combien de gens font comme lui I

Un avocat cause avec un prési
dent de In cour.

-—fournie le jour de l’an rat en
nuyeux, fait ce dernier, j'ai prie 
le parti de condamùer ma porte.

—Moi. ripoatc l’avocat, je me 
contente de la défendre.

Au plus beau et plus grand magasin de 
meubles de Null.

C’est le tempe qu’il vous faut acheter de nou
veaux meubles ou remplacer les vieux.

La maison Jos. Faquin
échange Ira vieux meubles pour des neufs aux meilleures condition» 
du marché. Nou» vous donnerons la pleine valeur (mur vos vieilles 
marchandises et, comme toujours, nous vendrons nos splendide» 
fournitures de maison A un Isis prix extraordinaire.

Téléphonez, et nos hommes «e rendront chez vous immé
diatement pour prendre la mesure de vos appartement» pour les 
Tapis et Prélart». Rideaux ou tous autres ameublements dont vous 
aurez besoin.

Notre personnel est à votre disposition et 
cela sans charges extra, tout » 

GRATUITEMENT.
Il est inutile d'ajouter que c’est une occasion exceptionnelle 

(mur les jeunes ménages qui veulent se monter une maison. Il» auç 
ront tous les avantages de nos lias, prix, et en même temps ils bénéfi
cieront des facilités que nous offrons pour le temps des déménage
ments.

Téléphonez : Queen 7539 et nous répondrons - 
de suite 6 votre appel.

JOS. PAQUIN,
A» Paat lsterpreviscisl. Télhkw: Qssta 7539.

AUX

HOMMES D’AFFAIRES.
TOUR VOS IMPRESSIONS.

Les ateliers typographiques de “La Justice'* 
sont les mieux outillés de toutes les imprimeries 
françaises de la province d’Ontario.

Si noue n’avons pas eu votre dernière comman
de, donnes-nous la prochaine.

Le succès en affaire» dépend souvent d’woe 
annonce bien faite ; si vous faites votre correspon
dance sur un papier joliment imprimé, ri voue 
présentez une carte de belle apparence, c’est ddjà 
une recommendation.

Nous exécutons toutes sortes de traveax, iris 
que :

Papier T lettre. Enveloppes, Factures,
Etat» de comptes. Cartes d’affaires et 
de visjt|e. Affiches, Programmes de 
soirées ou d'excursions, Lettres de 
faire-part, Blancs légaux, Pamphlets, * 
Brochures. Facturns, Journaux, Revues.

: de luxe, une spécialité.

Satisfaction Garantie. Prix Modérée.
Panes i not bureaux aa dwwsee en 1 
me» de téléphone : Rideau 736.

“LA JUSTICE”
457-459 rue Sussex - - OTTAWA.

Ai


